

		

			[image: Couverture : L’éducation un bien commun Raymond Millot Éditions Massot]

		


	



[image: Page de titre : L’éducation un bien commun Raymond Millot]




@Massot Éditions 2021/Raymond Millot/Ludivine Bantigny
Tous droits réservés pour tous pays
Dépôt légal : novembre 2021
ISBN : 978-2-38035-321-1


Couverture : Quintin Leeds
Correction : Magali Bertrand
Composition : L’atelier des glyphes








	

	

Citation




Je crois en la nécessité d’organiser et de fédérer des oasis de résistance de vie et de pensée, de continuer à montrer la possibilité de changer de voie.


Edgar Morin (Le Monde, 20 novembre 2020)
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Je dédie cette réflexion à mon camarade et ami André Béranger, militant infatigable pour les droits de l’enfant, qui vient d’user publiquement de son droit de mourir dans la dignité.


	


	

	

Préface


Dans cette brochure enlevée, pleine d’espoir et de propositions concrètes, Raymond Millot a raison de juger crucial le grand enjeu de l’émancipation. Car l’émancipation condense tant d’éléments décisifs pour repenser notre rapport à la vie, individuelle et collective : le partage des savoirs et des savoir-faire, le refus des hiérarchies écrasantes et des inégalités, la capacité à discuter, délibérer et décider, donc une démocratie vraie, face à tout ce qui l’entrave – aliénation, domination, exploitation…


Sa réflexion centrée sur l’éducation émancipatrice comme bien commun s’inscrit bien sûr dans le sillage d’expériences puisées au passé et au présent. Que l’on songe à la Commune de Paris : elle a non seulement instauré l’école gratuite et laïque, mais encore elle l’a conçue comme une école d’égalité, pour une émancipation de tous les enfants, quelle que soit leur appartenance sociale, une école qui ne reproduirait pas la division entre travail supposé « intellectuel » et travail supposé « manuel », une école dans laquelle l’enfant, considéré dans son esprit critique et son intelligence créatrice, était vu comme un sujet agissant et non un être passif, une pâte molle et malléable. Cette école de 1871 était en bien des aspects très différente de l’école conçue par Jules Ferry une décennie plus tard : école de classes – sans jeu de mots –, où d’un côté les enfants du peuple devaient surtout apprendre à lire-écrire-compter mais aussi l’obéissance, le devoir patriotique, la docilité dans le travail, et de l’autre côté les enfants des classes aisées se rendant dans les « petits lycées » pour ne pas se mêler au peuple, où on leur apprenait les sciences, les lettres et les arts comme s’ils leur étaient réservés. Jusqu’aujourd’hui où, dans le Chiapas mexicain, les zapatistes accordent à l’enfance et à l’éducation une place essentielle, avec une conception non capitaliste de la vie, en refusant elles et eux aussi la division inégalitaire du travail, en voyant les enfants comme des êtres infiniment créatifs, qui apprennent tout aussi bien la mathématique que le travail de la terre et l’ébénisterie.


Il est urgent de penser et pratiquer cette émancipation dans tous les domaines. Urgentissime, même, car la Terre brûle et le désastre infligé au vivant est un saccage terrible. À la notion d’« anthropocène » que rappelle ici Raymond Millot, on pourrait d’ailleurs préférer celle de « capitalocène ». Car l’humanité n’est pas responsable en tant que telle de ces ravages terrifiants : c’est bien plutôt un système productiviste, extractiviste, délétère et mortifère, le capitalisme, qui en est à l’origine. Le capitalisme se sait-il « aujourd’hui condamné », comme le souligne Raymond Millot ? Cela n’a rien de sûr : le capitalisme n’a aucune éthique, son fonctionnement est tout entier tourné vers une logique de l’expansion, du profit, de la concurrence et de la rentabilité. Et il ne mourra assurément pas de sa belle mort ; il est peu probable qu’il s’effondre de lui-même tel un château de cartes, sans luttes conscientes et immenses. De ce point de vue, chaque brèche compte pour convaincre de sa nocivité.


Et c’est pourquoi on sait gré à Raymond Millot de revenir sur l’importance décisive des solidarités, de la coopération, de l’entraide et des communs. Ce n’est là ni utopie ni naïveté. Nous n’avons plus d’autres choix, ou bien celui de fermer les yeux devant le désastre, en espérant seulement qu’il nous épargnera encore un peu.


Ludivine Bantigny


	


	

	

1. Un changement de paradigme ?


Si l’on retient la définition de Wikipédia, « para- digme, une manière de voir les choses, un modèle cohérent du monde qui repose sur un fondement défini », changer de paradigme permet d’éviter les malentendus qu’engendre aujourd’hui le concept historique de Révolution.


Au XVIIIe siècle, les Lumières symbolisent un changement de paradigme majeur. La pensée rationnelle a été de tous temps le privilège d’une minorité. Elle était clandestine (« Et pourtant elle tourne ! » – Galilée aurait « marmonné » cette phrase en 1633 –) et commence alors à s’imposer. Elle inaugure un vaste mouvement émancipateur qui combat au grand jour l’irrationnel, l’arbitraire, l’obscurantisme et la superstition des siècles passés. La science impose sa loi, donne naissance à un progrès matériel incontestable et, en même temps, à l’illusion fatale qu’il peut être sans limites (de nos jours : coloniser Mars, l’être humain « augmenté » – le « transhumanisme »…). Le « développement » devient un horizon magique aussi bien pour le capitalisme que pour les systèmes prétendument « communistes »... et nous nous apercevons, un peu tard, qu’il a fait entrer la planète et l’humanité dans une nouvelle ère, l’anthropocène.


Au XXe siècle, la gravité de la situation ne frappe les esprits qu’en 1972, avec le rapport Les Limites à la croissance, porté par le Club de Rome. Ce rapport explore plusieurs hypothèses et démontre que, pour éviter l’effondrement, il faut abandonner la recherche d’une croissance exponentielle sans limite de production. L’idée d’une décroissance indispensable – différente d’une croissance zéro – est alors lancée, mais rapidement tournée en dérision. En 1974, René Dumont lance l’alerte lors de sa candidature à la présidence. Il n’est plébiscité que par 1,32 % des électeurs. Les alertes du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC), fondé en 1988, ne sont réellement entendues qu’au cours des années 2000.


Au XXIe siècle, à la suite des COP successives, la nécessité d’un nouveau changement de paradigme s’impose enfin. En France, la médiatisation de la COP 21 qui se tient à Paris en 2015 intéresse le grand public, dont la prise de conscience s’amplifie quand, en 2017, 15 364 scientifiques affirment : « Il sera bientôt trop tard. » Il faut néanmoins attendre le 27 mars 2020, soit cinq années après la COP 21 et les Accords de Paris, pour que 18 responsables d’organisations syndicales, associatives, s’engagent à « reconstruire ensemble un futur écologique, féministe et social, en rupture avec les politiques menées jusque-là et avec le désordre néolibéral », et lancent le slogan : « Plus jamais ça ! Préparons le jour d’après. »
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